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LIS ÉVÉNEMENTS 
La Conférence de Paris. Le plan 

frtnçals est fort modéré. -j|Le 
plan britannique : ses airS$&i-
v«9. — H est absolument inac-
ceptable ! — La question des 
dettes alliées: des propositions i stupéfiantes. - Ce que veut 
l'opinion française. - Maigre 
tjut, la rupture n'est pas â 
craindre. 
U Conférence de Paris s'est ou-

vert, mardi, par un véritable coup de 
tnéâre • le plan anglais des réparations 
s'estrévélé aux antipodes du program-
me français ; entre les deux, aucune 
conciliation ne paraît possible des 
l'abord. _ . ,. 

\oilà la constatation qui s impose 
avant tout. 

Quelles sont les positions respecti-
ves? 

Le plan français répond a peu près 
à ce que nous avons fait prévoir : 

D'une part, nulle réduction nouvelle 
de la dette allemande, sans une réduc-
tion égale des dettes alliées. 

D'autre part, pas de moratorium 
sans gages. 

Toilà pour la thèse. Quant à l'appli-
cation, elle témoigne, d'une modéra-
tion pareille : deux, points sont à re-
tenir tout particulièrement. 

D'abord, nous consentirions à ac-
corder à l'Allemagne un moratorium 
de deux années. 

Ensuite, les gages que nous saisi-
rions ne serviraient pas à nous procu-
rer des ressources ; ils seraient desti-
nés seulement à garantir les obliga-
tions du Reich pendant les deux an-
nées que durerait le moratorium. 

Au total, le programme français ap-
paraît singulièrement1 modéré ; modéré 
au pint de sembler manquer de vi-
gueur. 

** 
Quant aux propositions britanni-

ques.elles paraissent faire en quelque 
sortele jeu de l'Allemagne. 

Les obligations du Reich seraient, 
en effet, les suivantes : 

a) Néant pendant quatre années, à 
part certaines livraisons en nature, 
dont l'Allemagne sera créditée par 
imputations sur les paiements ulté-
rieurs ; 

b) Deux milliards de marks-or par 
an, pendant les quatre années suivan-
tes'; 

c) Deux milliards et demi de marks-
or par an, rendant les deux années 
suivantes ; 

d) Après dix ans, trois milliards et 
demi de marks-or, ou toute somme in-
férieure (mais ne. tombant pas au-des,-
sous de deux milliards et demi), telle 
qu'elle pourra être fixée par un tribu-
nal impartial. 

Ce plan serait offert à l'Allemagne à 
condition qu'elle s'engage : 

1. A staliliser le mark et à rétablir 
l'équilibre de son budget dans un dé-
lai à prescrire, soit six, mois pour la 
stabilisation, et deux ans pour la ré-
forme du budget. 

2. A accepter toute surveillance fi-
nancière qui pourrait être estimée né-
cessaire |ar les puissances alliées 
pour veilltr à l'exécution ponctuelle 
de ces réformes-• 

3. A se soumettre à toutes mesures 
que les AMés pourraient décider à 
Yunanimitî3 au cas de non-réalisa-
tion des conditions précédentes. 

En effet, la valeur actuelle de la 
créance allemande peut être évaluée 
approximativement à 50 milliards de 
marks-or. Or, telle qu'elle résulterait 
du plan anglais, elle s'élèverait à peine 
à 25 milliards de marks-or. 

En définitive, adhérer aux proposi-
tions britanniques ce serait consentir 
à la revision du Traité de Versailles, 
bref renoncer à tous nos droits et ga-
ranties sans connaître exactement ce 
que nous obtiendrions en échange. 

** 
En ce qui concerne les dettes inter-

alliées, le plan anglais est tout aussi 
déconcertant qu'en ce qui touche aux 
réparations. 

On nous prévient — entre autres 
gracieusetés — que « les dépôts d'or 
détenus maintenant par la Grande-
Bretagne comme garantie des dettes 
interalliées devront être appliquées à 
la réduction de ces dettes «. 

Plus nettement, pour se faire payer 
sa renonciation aux chances qu'elle a 
sur ses alliés, l'Angleterre- prendrait 
à la France 1.864 millions de francs 
en or et quelque 2 milliards de marks 
or en bons allemands ; à l'Italie, un 
demi-milliard de lire en or et un mil-
liard et demi de marks or en bons al-
lemands. 

De plus, la France et l'Italie seraient 
tenues de soutenir toutes les proposi-
tions britanniques qui concerneraient 
la dette autrichienne, la dette hon-
groise et la dette bulgare. 

Quant à la dette allemande, les dé-
cisions qui s'y rapporteraient de-
vraient toujours être prises à l'una-
nimité, de sorte que le gouvernement 
britannique serait l'arbitre de tout. 

Quel rapprochement : saisie de l'or 
français par l'Angleterre, moratorium 
sans gages à l'Allemagne ! 

Et le Temps de conclure : « Après 
quatre ans de moratoire complet, il 

d'arracher des payements à 
Ce; serait une crise redou-

table. Il dépendrait de l'Angleterre 
qu'elle dégénérât en conflit et que 
l'Allemagne, dûment relevée, y fût 
victorieuse. » 

De telles possibilités échappent-
elles donc aux dirigeants britanni-
ques ? Notre confrère pose cette grave, 
très grave question : 

Quand le gouvernement britannique 
apporte un projet qui mettrait en présen-

! ce, dans quatre ans, une France ruinée 
I et une Allemagne redressée, comment 
j croire que la diplomatie britannique, l'état-
j major britannique, l'amirauté britanni-
j que, n'ont pas envisagé les effets proba-
| blesd'une pareille situation? 
| Quant à l'attitude que doit nous 
l dicter semblable état de choses, notre 
£ confrère le définit ainsi : 
| C'est tout l'équilibre de l'Europe qui est 
j en jeu. Les liens qui existaient pendant la 
j guerre se sont évanouis. Les nations 
j alliées qui vivent sur le continent n'ont 

plus à compter que sur leur propre force 
j et sur leur propre politique, pour sauve-
j garder leur prospérité, leur sécurité, leur 
| indépendance. Qu'elles songent à l'avenir. 
| Beaucoup penseront qu'il est heu-
| reux qu'il y ait toujours une armée 
? française sur le Rhin et que notre 
\ pays se soit refusé à se laisser totale-
| ment désarmer par nos alliés d'hier!... 

que entend demeurer fidèle à l'En-
tene, dont elle découvre aujourd'hui 
tous les avantages, à l'occasion de 
l'Orient : elle se rend compte que 
sans les Alliés la situation de l'Angle-
terre, dans cet Orient qui lui tient 
tant à cœur, serait gravement com-
promise. Ce qui se passe à Angora, à 
Mossoul et même dans l'Inde, ne peut 
que déterminer Londres à ne pas 
s'obstiner dans l'isolement où elle 
vient de s'égarer. 

Car, et c'est un fait d'importance, à 
la Conférence de Paris, les Italiens et 
les Belges ont formulé des proposi-
tions qui ne sont pas très différentes 
des nôtres, au moins en ce qui con-
cerne le principe des gages. 

Faut-il s'en étonner ! « Les Italiens 
et les Belges, remarque fort justement 
la Journée Industrielle} n'ont pas plus 
de raisons que nous de se laisser 
étrangler par les marchands anglais ». 

Vraiment, il serait déconcertant 
que l'Angleterre s'isolât jusqu'au bout 
dans sa politique de folle complaisan-
ce vis-à-vis de l'Allemagne. 

Déjà, à Lausanne, elle a dû finale-
ment se rallier, en grande partie, à 
la politique orientale de la France : 
pareillement, elle devra tôt ou tard se 
rallier, sur la question des répara-
tions, aux directives fançaises, et cela 
par la force même des choses ! 

M. D. 

tions plus fortes que celles qui résul-
tent des assurances de l'Etat contre le 
chômage, se sont rendus au ministère 
de l'hygiène publique pour exposer 
leurs réclamations, mais ils n'ont pas 
obtenu satisfaction. Ils ont déclaré 
qu'ils resteront devant les locaux du 
ministère jusqu'à ce qu'on les expulse. 

s'agirait 
l'Allemagne 

INFORMATIONS 
Le président Ebert désire 

l'union des peuples désunis 
Le président Ebert a reçu, à l'occa-

sion des fêtes du jour de l'an les re-
présentants des puissances étrangè-
res à Berlin et déclaré : 

« Soyez convaincus, Messieurs, que 
le peuple allemand et lé gouvernement, 
issu de lui, feront tous leurs efforts 
pour que les peuples encore désunis 
s'unissent dans une véritable paix et 
dans un travail commun en vue de la 
transformation si nécessaire au mon-
de entier de la vie économique et in-
tellectuelle des nations. » 

Le représentant du pape a parlé 
dans le même sens. 

Un nouvel avion allemand 
Un avion entièrement métallique 

est arrivé d'Allemagne lundi matin à 
Croydon. 

Il peut porter six passagers et avec 
des moteurs d'une puissance de 185 
chevaux il donnerait des résultats 
équivalents à ceux des avions britan-
niques qui sont munis de moteurs de 
400 chevaux. 

programme 

qu'au-
saurait 

Quelle ejt la valeur du 
britannique ? 

Il apparaît immédiatement 
cun gouvernement français ne 
y souscrire, 

Il revient à accorder, à l'Allemagne, j 
sans gages, un moratorium de quatre j 
années avec des prestations en nature | 
à peu prèstiulles. 

Et non seulement les créanciers de ! 
l'Allemagne n'auraient point de gages, j 
mais l'occupation des territoires rhé- j 
nans devrait cesser bientôt, à moins j 
que les puissances ne consentissent à \ 
en supportir elles-mêmes les frais. 

_ Le projet supprime purement et 
simplement \a Commission des Répa-
rations poiir la remplacer pour un co- j 
mité de surveillance dont le rôle et S 
les pouvoirs n'apparaissent pas nette- \ 
ment. 

Ce comité serait présidé par le mi- j 
nistre des finances allemand et les 
puissances qui détiennent 70 0/0 de la i 
créance allemande n'auraient guère 
que 50 0/0de voix. 

Enfin, la dette allemande vis-à-vis 
des alliés serait réduite dans une sen» 
sible proportion. 

Autant de perspectives que l'opi-
nion française ne peut retenir, parce 
qu'elle a parfaitement conscience des 
difficultés du pays. 

Aussi bien, l'opinion publique n'est-
elle pas d'une exigence excessive : elle 
souhaite seulement triompher ces 
difficultés présentes. 

Et pour cela, elle demande que, sur 
un total de dépenses annuelles de 
quarante-cinq ou cinquante milliards 
qui incombe à notre Trésorerie, l'Alle-
mand, dévastateur et vaincu, assume 
une charge correspondant au déficit 
notoire de notre budget, déficit de 
trois ou quatre milliards de francs-pa-
pier, c'est-à-dire d'un milliard et de-
mi de francs-or. 

Elle demande qu'avant d'augmenter 
de nouveau nos impôts ou de pousser 
le procédé des emprunts jusqu'au des-
sèchement de notre marché des capi-
taux, on obtienne, par un moyen ou 
par un autre, une contribution de 
cette Allemagne, responsable, au fond, 
de plus des deux tiers de nos dépenses 
actuelles... 

** 
, Engagée dans les conditions que 

nous venons d'indiquer, quel avenir 
est réservé à la Conférence ! Faut-il 
redouter une rupture ? 

De prime abord, on ne peut s'empê-
cher de le craindre, étant donné les 
positions respectives. 

Mais à la réflexion, on ne peut que 
conserver un certain optimisme. 

C'est un fait que l'opinion britanni-

La prospérité économique 
du Reich 

En novembre 1922, il n'y eut que 
trente-quatre banqueroutes en Alle-
magne, contre cent quatre - vingt -
quinze en novembre 1921. Il ressort de 
ces chiffres que les industriels et les 
commerçants allemands sont moins à 
plaindre" que ceux d'Angleterre, où 
quatre cent vingt-deux déclarations de 
faillites ont été enregistrées pendant le 
même mois. 

La reprise des relations 
postales avec la Russie 

L'administration des postes envisa-
ge la possibilité d'admettre très pro-
chainement à la formalité de la re-
commandation les correspondances à 
destination de la Russie, mais seule-
ment aux risques et périls des expédi 
teurs et sans responsabilité de la part 
de l'administration en cas de perte de 
leur envoi en territoire russe. 

En Irlande 
Les républicains armés ont mis, le 

31 décembre, le feu à plusieurs mai-
sons de Dublin, et ont essayé de faire 
sauter les bureaux du journal Irish 
Indépendance. 

De sérieux dégâts ont été évités par 
suite des promptes mesures qui ont 
été prises. 

Le gouvernement de l'Etat libre au-
rait exécuté quatre rebelles, portant 
ainsi à plus de vingt le nombre des 
exécutions capitales. 

tes attentions que les bien placés 
dans les belles sinécures ont pour les 
administrés, de province surtout. 

Et le maire précité a été sage de 
donner cette leçon qui vaut bien d'être 
connue ! 

LOUIS BONNET. 

Tension turco-américaine ? 
D'informations sûres provenant de 

la délégation turque à Lausanne, il 
ressort que les effets de la note améri-
caine sur la création d'un foyer armé-
nien en Turquie, ne se sont pas fait 
attendre. 

Toutes les négociations entre le 
gouvernement turc et les Sociétés 
américaines d'entreprises ont été sus-
pendues, sur les recommandations 
mêmes de la délégation turque. Les 
intérêts en jeu étaient considérables. 

Les manifestations des 
« Marcheurs de la famine » 

anglais 
Les sans-travail, dit « Marcheurs 

de la famine », arrivés à pied d'Ecosse 
à Londres, qui réclament des alloca-

La loi de lynoh en Amérique 
Il y a encore eu cinquante-sept lyn-

chages aux Etats-Unis pendant l'an-
née 1922, dont cinquante et un de nè-
gres. La statistique donne la part de 
chaque Etat dans ces sinistres exécu-
tions. Le Texas vient en tête, avec dix-
huit lynchages. Puis viennent la Géor-
gie, le Mississipi, etc. A noter que l'an 
passé l'odieuse coutume du lyncU 
avait fait sept victimes de plus, soit 
soixante-quatre. 

DIODE LOCALE 
l]n phénomène 

Un phénomène ! Tel est le titre que 
« le Cri de Paris » donne à un de ses 
spirituels filets qu'il publie dans cha-
cun de ses numéros ! 

Ce « phénomène^ » est un des rares 
employés de ministère qui s'occupent 
de leur fonction et qui s'intéressent 
aux solliciteurs ou plutôt aux ayants-
droit. 

Ce « phénomène » se trouve, dit le 
« Cri de Paris » au ministère de l'in-
térieur, où il est presque un manitou. 

Il a une manie : il s'efforce d'obtenir 
de ses bureaux qu'il soit répondu à 
toutes les lettres dans le plus bref dé 
lai possible. Il lui arrive même parfois 
lorsqu'une lettre lui paraît digne d'une 
attention toute particulière, de dicter 
lui-même la réponse le jour même à 
sa dactylographe. 

Or, récemment,1 son huissier lui pas-
sait la carte d'un visiteur, maire d'une 
petite commune de l'Est, dont le nom 
n'évoquait à son esprit aucun souve-
nir. 

— Faites entrer, dit-il négligem-
ment 

L'huissier introduisit dans le bu-
reau directorial un petit vieillard qui, 
avant d'ouvrir la! bouche, se mit à exa-
miner le haut fonctionnaire des pieds 
à la tête, exactement comme s'il se 
fût trouvé en présence d'un animal 
fort curieux. 

— C'est bien vous le directeur de ce 
service ? demanda-t-il enfin. 

— Oui monsieur. 
— Alors, c'est bien vous qui m'avez 

envoyé cette lettre ? 
Et il tendait au haut fonctionnaire 

une lettre que ce dernier se rappela 
effectivement avoir dictée quelques 
semaines auparavant. 

— Alors, reprit le visiteur, il n'y a 
pas longtemps que vous appartenez à 
^administration. 

—'Comment cela ? fit en souriant le 
haut fonctionnaire, mais, monsieur, 
j'y appartiens depuis mon âge le plus 
tendre. 

— Extraordinaire ! s'écria le petit 
vieillard. Tout à fait extraordinaire. 

Et il ajouta : 
— Monsieur, il y a quarante ans 

que je suis maire de ma commune ; il 
y a quarante ans que je suis en rela-
tions épistolaires avec tous les minis-
tères et toutes les administrations. Eh 
bien ! C'est la première fois depuis 
quarante ans <qu'il m'est arrivé de 
recevoir une réponse par retour du 
courrier. Aussi, monsieur, malgré mon 
âge, ai-je voulu faire tout exprès le 
voyage de Paris afin de vous voir. Non, 
jej ne voulais pas mourir avant de con-
templer ce phénomène unique en 
France et peut-être au monde : un 
fonctionnaire qui répond aux lettres 
par retour du courrier. Je vous ai vu, 
je suis heureux. Au revoir, monsieur, 
j'ai bien l'honneur de vous saluer. 

Cette histoire n'est peut-être pas 
vraie, mais fH'.ëmWdélick'use, car elle 
montre comhi'u- jplit rares les délica-

UTOUR DU CONSEIL 
.Une observation très judicieuse a 

été faite, dimanche, au cours de la 
séance du Conseil municipal, par M-
Malique. 

M. Malique a dit que des familles 
dont les chefs, les enfants travail-
laient et gagnaient des salaires à peu 
près normaux, étaient inscrits sur la 
liste des indigents, et touchaient le 
pain, les fagots distribués par le bu-
reau de bienfaisance. 

Mais, a ajouté le conseiller de La-
barre, ces familles ne vont pas elles-
mêmes prendre le pain et les fagots. 
Elles paient des commissionnaires 
pour leur apporter pain et fagots. 

Cette observation a surpris sans 
surprendre les membres de l'Assem-
blée communale qui, néanmoins, ont 
protesté contre cet abus, car, pour 
comble, M. Holzer a tenu à déclarer 
qu'il y avait des familles inscrites, de 
père én fils, au bureau de bienfaisance 
et cela depuis 30 ans et plus. 

L'inscription sur les listes d'indi-
gents semble faire partie de l'héritage ! 

C'est excessif : l'abus est trop 
criard, il est indécent ; ces faux indi-
gents sont sans pudeur. Il serait né-
cessaire qu'on les empêchât de jouir 
de pareils abus. 

Car, non seulement ils sont inscrits 
sur les listes du bureau de bienfai-
sance, mSs ils le sont aussi sur les 
listes de l'assistance médicale gratuite. 

Or, les dépenses du bureau de bien-
faisance et de l'assistance médicale, 
pharmaceutique gratuite sont une 
lourde charge pour le budget commu-
nal. 

Mais à qui la faute si de pareils er-
rements existent, subsistent malgré 
les plus véhémentes protestations ? 

Reviser les listes ? Sans doute ! 
Mais cette revision qui veut la faire ? 

Il y a bien un moyen : il faudrait 
qu'on se décidât à publier les listes 
des personnes qui profitent du bu-
reau de bienfaisance et de l'assistance 
gratuite. Le moyen donnerait certai-
nement quelques résultats : mais il 
est brutal. 

Mais alors, pourquoi, avant de faire 
inscrire sur les listes, une famille, ne 
ferait-on pas une* enquête très sérieuse 
pour connaître les ressources des sol-
liciteurs, et même pour se renseigner 
sur les1 ressources des familles qui sont 
inscrites depuis 20 ou 30 ans ! 
- S'il est exact que, par les salaires du 
père, de la mère, des enfants, il 
rentre dans une famille considérée 
actuellement comme indigente, des 
mensualités normales, pourquoi con-
tinuer à laisser ces familles profiter 
du bien des pauvres ? 

Au surplus, la question de revision 
des listes d'assistance n'est pas nou-
velle : elle a été agitée, maintes fois. 
Mais les solliciteurs sont... électeurs 
et ils trouvent toujours moyen de se 
faire maintenir sur ces listes. 

En vérité, ils ne sont pas intéres 
sants. Toute sollicitude à leur égard 
est certainement explicable mais elle 
est excessive. 

Et la meilleure preuve, c'est la dé 
claration de M. Malique qui signale 
que ces indigents ont honte d'aller 
prendre eux-mêmes le pain et le fagot 
au bureau de bienfaisance, parce 
qu'ils savent bien qu'ils n'y ont aucun 
droit, en raison de la situation pres-
que aisée dans laquelle ils se trouvent! 

Hélas ! voilà une question qu'on 
agite mais qu'on ne résoudra pas de 
si tôt ! 

LOUIS BONNET. 

partenant à la famille depuis plus de cent 
ans. 

Tulet (Marcelin) agriculteur à Arbouys, 
commune de Cahors (Lot) : agriculteur et 
viticulteur intelligent constituant un bel 
exemple pour ses voisins. Est aidé par sa 
fille qui a déjà obtenu un diplôme pour 
son dévouement à la terre pendant la pé-
riode des hostilités. Cultive par lui-même 
une propriété qui appartient à sa famille 
depuis cent trente ans. 

->S§<-
Mérite agricole 

La croix de chevalier du mérite 
agricole est attribuée aux cultivateurs 
suivants du Lot dont la famille est 
depuis plus de 100 ans sur la même 
exploitation agricole et qui continuent 
eux-mêmes cette exploitation : 

Lescure(Marie-Jean-Baptiste Marcelin), 
agriculteur à Saint-Laurent-les-Tours' 
(Lot) : ancien combattant de 1870, père de 
quatre enfants restés à la terre, exploite 
une ferme de 50 hectares, très bien tenue, 
qui appartient à la famille depuis plus de 
cinq cenls ans. 

Rhodes (Jean), cultivateur à Vaudran, 
commune de Gourdon (Lot) : cultivateur 
père de quatorze enfants, dont douze sont 
encore vivants et sont restés à la terre. 
Exploite une propriété très bien tenue ap-

Aci T 
Dans la liste des officiers suscepti-

bles d'être envoyés sur un théâtre 
d'opérations extérieur dans un délai de 
3 mois, nous relevons le nom de M. 
Bastit, capitaine, au 7", chargé du ma-
tériel. 

Toutefois, M. le capitaine Bastit est 
indisponible jusqu'en décembre 1923. 

Médailles militaires 
La médaille militaire est attribuée 

aux chefs de brigades et aux gendar-
mes de la 17" légion dont les noms sui-
vent : 

Hébrard, Labat, Commères, Deneys, 
Vidal, Garrigues, Ruffié, Barre, Mau-
rel, Darriet, Issot, chefs de brigade. 

Durand, Sacau, Tramesaygues, Bar-
rière, Bernardet, Boulzaguet, Roques, 
Bourset, Cotard, Mengue, Pinaud, gen-
darmes. 

Félicitations. 

Justice de paix 
M. Tauran est nommé suppléant du 

juge de paix de Livernon en rempla-
cement de M . Vie, démissionnaire. 

Magistrature 
Sur le tableau d'avancement de la 

magistrature, nous relevons les noms 
de nos compatriotes MM. André, con-
seiller à la Cour d'appel d'Agen et 
Fournié, ancien juge d'instruction à 
Cahors, président du tribunal de Dax. 
Nos félicitations. 

Commissariat de police 
Nous relevons avec plaisir sur le 

tableau d'avancement des commissai-
res de police, pour la lro classe, le 
nom du sympathique et actif commis-
saire de police de Cahors, M. Caillou 
(Raoul). 

M. Caillou a le n° 41 sur le tableau. 
Nous adressons à M. Caillou nos 

bien vives félicitations. 
M. Pech, commissaire de police de 

4e classe à Figeac est inscrit pour la 
3e classe. Félicitations. 

Hygiène publique 
Par arrêté préfectoral, M. Paul Gar-

nal, pharmacien à Cahors, est nommé 
contrôleur des services de l'hygiène 
dans le département du Lot. 

Cette nomination a eu son effet à 
dater du 1er janvier 1923. 

Nos félicitations. 

Compatriote 
Notre compatriote M. Charles Céla-

rié, de Cahors, vérificateur des Con-
tributions indirectes à Charleville est 
nommé à Reims. Nos félicitations. 

Hommage à Gambetta 
Suivant la tradition instaurée par le 

regretté Eugène Etienne, M. Armand 
Bernard, préfet des Alpes-Maritimes, 
le maire de Nice, le représentant du 
conseil général, et l'aide de camp de 
M. Raiberti, ministre de la marine, ont 
déposé, mardi, sur la tombe de Gam-
betta, à Nice, les couronnes du souve-
nir offertes par les Alpes-Maritimes et 
la ville de Nice. 

Hypothèques 
Notre compatriote Mlle Mercadier, 

fille de l'excellent agent de police, re-
çue au concours pour l'emploi de com-
mis des Hypothèques, est nommée en 
cette qualité à Chinon. Nos félicita-
tions. 

HOS HORLOGES 
Quelle heure est-il ? criait ce matin, 

une femme à sa voisine. — « C'est le 
quart. » — « De quelle heure ? » 
ajoutait la questionneuse. — « Je n'en 
sais rien. Depuis ce matin 3 heures, 
je ne dors pas et je n'entends sonner 
à l'horloge de l'Hôtel de Ville, que des 
quarts, des demies. » 

Effectivement, un employé munici-
pal qui passait dans la rue répliqua : 
« L'horloge ne sonne plus les heu-
res. » 

— « Eh ! qu'est-ce qu'il y a de nou-
veau ? » — « C'est un effet de l'hu-
midité dont nous souffrons depuis 



plus d'une semaine. Des horloges, pa-
rait-il, sont comme les personnes. 
Elles sont fragiles. » — « Ah ! Pé-
caïré ! » disent les deux femmes ! Et 
l'incident fut clos. 

L. B. 

Question au ministre des finances 
M. Delmas, député, expose à M. le 

ministre des finances que les blanchis 
seurs de linge n'achètent pas le linge 
en vue de le revendre, mais en vue de 
le louer, jusqu'à ce qu'il soit complè-
tement usé, après quoi ils s'en débar 
rassent comme d'un matériel réformé 
que lesdits blanchisseurs ont d'ail 
leurs été, de ce fait, considérés par 
l'administration de l'enregistrement 
et malgré la réclamation de certains 
d'entre eux, comme redevables de 
l'ancienne taxe sur les payements qui 
ne frappait que les ventes au détail ou 
à la consommation et demande, en 
conséquence, si ces contribuables peu. 
vent, maintenant, au regard de la 
taxe sur le chiffre d'affaires, être con 
sidérés par la même administration 
pour les besoins de la cause, non plus 
comme consommant, mais comme 
achetant le linge pour le revendre et 
être assujettis, pour cette raison, à 
cette dernière taxe. 

Réponse. — L'article 59 de la loi du 
25 juin 1920 soumet à l'impôt sur le 
chiffre d'affaires, non seulement les 
personnes qui achètent pour reven-
dre, mais encore celles qui accomplis-
sent des actes rélevant des professions 
assujetties à l'impôt sur les bénéfices 
industriels et commerciaux. Comme ïa 
profession de blanchisseur est une 
profession commerciale, ceux qui 
l'exercent sont donc redevables à ce 
titre de l'impôt sur le chiffre d'affaï 
res bien qu'ils n'achètent pas pour re 
vendre et il n'existe, dès lors, aucune 
contradiction entre cette solution et 
celle qui a été prise pour l'application 
de la taxe sur les payements. 

Adresser immédiatement les deman-
des à l'Inspection Académique. 

Officiers de complément 
MM. les Officiers de complément 

sont prévenus que la prochaine 
séance d'instruction aura lieu le 11 
janvier 1923. 

Réunion à 9 heures, Caserne Bes-
sières. 

Pour les parents 
des morts pour la France 

Nous nous permettons de signaler à 
nos lecteurs, ascendants de militaires 
décédés au cours des opérations de 
guerre ou victimes civiles de la guerre, 
que diverses modifications ont été ap-
portées à la législation les concernant, 
au sujet de leurs droits à la pension, 
pécule, secours, réparations ou bien 
encore au sujet des transferts, exhu-
mations, voyages, etc., etc. 

De ce fait, dans l'ignorance des 
textes législatifs, de nombreux pa-
rents peu ou pas renseignés, ignorent 
quels sontleuis droits et, la plupart 
du temps, laissent passer les délais 
qui leur sont impartis pour adresser, 
en temps voulu, leurs demandes ou 
réclamations. 

La Fédération Générale des Pères et 
Mères des Morts pour la France, sou-
cieuse de défendre leurs intérêts et de 
leur venir en aide, leur adresse le 
plus pressant appel et se met à leur 
entière disposition pour les rensei-
gner et les fixer définitivement sur 
toutes questions les intéressant, ainsi 
que pour faire en leur nom toutes dé-
marches en vue de leur faire obtenir, 
s'il y a lieu, satisfaction. 

Les parents des Militaires morts 
pour la France, ainsi que les ayants 
droit des victimes civiles de la guerre 
ont donc intérêt à s'adresser ou à 
écrire au siège de cette Fédération : 
9, Rue Dulong, Paris (17e) (en joi-
gnant un timbre pour la réponse). Il 
sera répondu à toutes demandes. 

Enseignement 
L'inspection Académique nous com-

munique la note suivante : 
1° Examen du Certificat d'Aptitude 

Pédagogique : Composition écrite, 
jeudi Ier février, à 8 h., écoles de gar-
çons de Cahors, Gourdon et Figeac. 

Inscriptions avant le 15 janvier. 
2° Poste vacant : Sousceyrac, école 

de filles (direction à 3 classes). 

Obsèques 
Les obsèques de M. Etienne De-

peyre, rédacteur à Montauban de 
l'Express du Midi ont eu lieu mardi 
soir,, à Cahors. 

Au cimetière, M. le docteur Bergou-
gnoux, au nom de la Société des Etu-
des du Lot dont M. Etienne Depeyre 
avait été Président,) a prononcé un dis-
cours dans lequel il a retracé la vie 
du regretté disparu. 

Nous renouvelons à la famille nos 
sincères condoléances. 

AVENIR CADURCIEN 

Le Conseil d'administration de 
l'Avenir et la Diane Cadurciens a été 
constitué de la façon suivante 
pour 1923 : ; 

Président Honoraire, M. Daymard ; 
Président, M. Orliac ; 
Vice-Président, M. Gayet ; 
Secrétaire, M. Astruc ; 
Trésorier, M. E. Gagnayre ; 
Trésorier-Adjoint, M. Vanel ; 
Directeur Honoraire, M. Lacoste ; 
Directeur, M. Rivière ; 
Sous-Directeur, M. Pouzergues ; 
Chef Musicien, M. Fabre ; 
Archiviste, M. Linsac. 
Membres de la commission exté 

rieure : MM. Dablanc, Nicolaï, Iches, 
Dulac. 

Membres de la commission in té 
rieure : MM. Mercié, Nègre, Imbert, 
Vincent, Sor, Couaillac, Barrières, La 
bro, Lafargue, Dardenne, Mathaly. 

Postes 
A partir du 1" février prochain les 

communes de Balaguier et d'Ambey-
rac (Aveyron) seront desservies par 
l'établissement de facteur-receveur de 
St-Pierre-Toirac (Lot) et non plus par 
les bureaux de Loupiac et de Montsa-
lès (Aveyron). 

Avis de concours 
Un concours pour l'admission à 

l'emploi de Rédacteur des bureaux de 
l'Administration Centrale de la Pré-
fecture de Police à Paris aura lieu le 
22 février prochain. 

Pour les conditions d'admission et 
les avantages qui sont attachés à cet 
emploi, tous renseignements utiles 
peuvent être donnés à la Préfecture 
du Lot (bureau du Cabinet). 

Bec de gaz 
Les habitants de la rue Blanqui de-

mandent à quelle^ époque le bec de 
gaz qui a été enlevé ces jours derniers, 
sera remis en place et allumé. Le plus 
tôt serait le mieux, surtout en cette 
saison où la rue est transformée en 
bourbier. 

Vol 
M. le Commissaire de palice a ou-

vert une enquête au sujet d'un vol de 
bijoux qui a été commis au préjudice 
de Mme Léonie Trégoux, propriétaire 
du Café des Sports, Boulevard Gam-
betta. 

Le malfaiteur aurait pénétré dans 
une chambre et aurait ouvert l'ar-
moire. Ce vol qui est assez important 
aurait été commis entre 6 heures et 
9 heures du soir. 

Mouvement des vins 
Voici le relevé de la récolte des vins 

dans le Lot en 1922 : 
" Superficie des vignes en production: 

14.820 hectares. 
Récolte : 330.557 hectolitres. 

Très bonne Modiste 
capable d'assurer la Vente aux rayons de 
Mode, est demandée de suite par les 
Grands Magasins de Nouveautés « Au 
Printemps », 9 et 11, rue du Maréchal 
Foch, a CAHORS. 

SITUATION D'AVENIR 
Bons appointements 

Intéressée sur le chiffre d'affaires du rayon 

Img. COUESLANT (personnel intéressé) 
Le co-gérant : M. DAROLLE. 

CHRONIQUE SPORTIVE 
AVIRON CABURCIEH 

GRANDS MATCHES DE CHAMPIONNAT 
Du 7 Janvier 

L'Aviron, Cadurcien jouera dimanche la 
partie suprême de l'année, puisque d'elle 
dépendra son passage en 2e série. 

A Cahors, l'équipe II affrontera l'équipeII 
de l'Intime Sportive Toulousaine, à 14 heu-
res. 

A Toulouse, les lr« et 3" équipes matche-
ront l'une à 12 h. 30, l'autre à 14 heures. 

Nos équipiers rivaliseront tous d'entrain, 
de courage et de science et ils auront à 
cœur de tenir le coup superbement. Cahors 
ne reste certes pas indifférent à ces 3 ren-
contres, elles seront suivies avec passion 
par tous les amis de l'Aviron. Nous som-
mes certains que la foule des grands jours 
envahira le Stade Lucien Desprats, le 7 jan-
vier, pour applaudir aux prouesses des deux 
quinze. Le match sera magnifique et les 
fervents du rugby verront avec plaisir, que 
notre équipe II, telle qu'elle sera présentée, 
peut faire une très belle démonstration du 
jeu. 

Nous sommes certains aussi qu'un assez 
grand nombre de Cadurciens n'hésiteront 
pas à faire le déplacement de Toulouse, ce 
jour-là, pour assister aux rencontres des 
deux autres équipes. 

Nos trois quinze seront à la hauteur de la 
situation et le premier tout spécialement 
C'est lui seul qui peut et doit faireprogres^ 
ser la Société, car sa victoire seule luiper-
mettra l'accès de la 2e série. Ils vont à la 
bataille avec confiance ; la Commission 
fonde sur eux ses plus chers espoirs. Diman 
che nos équipiers les réaliseront. 

GRANDE NOUVELLE SPORTIVE 
Une initiative heureuse du Comité de 

Rugby de l'A. C. nous est communiquée : 
Dimanche 14 janvier, pour la premièrefois 

à Cahors, un match sensationnel mettra aux 
prises, sur le terrain Lucien Desprats, las 
deux équipes féminines rivales de Toulou 
se : 
lre équipe de « Femina Tolosa Sport » 
1™ équipe de 1' « Intime Sportive Toulou 

saine ». 
Ce grand match est appelé au plus grand 

succès. Il sera précédé d'un match de Rug 
by en lever de rideau. Nous ferons prochai-
nement connaître le programme et l'heure 
du coup d'envoi. 

d'être sur sa demande nommé de Paris à 
Toulouse. Il avait dû quitter provisoire-
ment cette dernière résidence pour satis-
faire aux règles de l'avancement et il ob-
tient la satisfaction d'y revenir auprès de 
sa famille. Toutes nos" félicitations. 

Vire 

St-Denis-Catus 
Election municipale. — M. Calmels, 

adjoint au maire, a été élu maire de Saint 
Denis-Catus, en remplacement du regretté 
M. le docteur Rey, à l'unanimité. 

M. Clauzel a été élu adjoint par 7 voix 
contre 2 obtenues par M. Mourgues, etl 
bulletin blanc. 

Limogne 
Conseil municipal. — Le conseil muni-

cipal s'est réuni dimanche 31 décembre, 
sous la présidence de M. Bach, adjoint. 

Une somme de 600 francs est répartie 
pour divers travaux à exécuter sur les 
chemins ruraux non reconnus dont le be-
soin se fait grandement sentir. 

Le conseil donne un avis favorable à 
une demande de sursis d'incorporation 
pour fin d'études juridiques ; il revise la 
liste d'assistancemédicalegratuite d'après 
les nouvelles instructions. 

Le conseil ajourne la question de la no-
mination et des émoluments à l'inspec-
teur sanitaire des foires, marchés et tue-
ries. 

St-Martin-Labouval 
Réunion des anciens combattants. — 

Les anciens combattants de notre com-
mune se sont réunis dimanche, à la mai-
rie, en assemblée générale. 

M. Ludovic Pons ayant déclaré démis-
sionner de ses fonctions de président, le 
bureau est maintenant composé de la 
manière suivante : 

Président, M. Valéry Bibinet, mutilé de 
guerre ; secrétaire, M.Basile Décremps ; 
trésorier, M. Antoni» Décremps. 

M. Capmas émet le vœu que le mon-
tant de la cotisation annuelle et person-
nelle soit fixé à 3 francs. Ce vœu est 
adopté. 

Une nouvelle réunion a été décidée 
pour s'occuper de l'érection d'un monu 
ment aux morts de la guerre. 

Calvignac 
Planteurs de tabac. — La réunion des 

planteurs de tabac a eu lieu dimanche à 
la mairie. Après le paiement des cotisa-
tions, l'ancien bureau a été réélu. 

Il est ainsi composé : 
Président, M. A. Largentie ; vice-prési-

dent, M. G. Largentie ; secrétaire, M. 
Bousquet; trésorier,M. Cance. Ce dernier 
a également été désigné pour assister à la 
réunion de la Fédération qui aura lieu di-
manche prochain, à Cahors. 

Albas 
Nécrologie. — Nous avons annoncé 

dans notre dernier numéro la mort de 
Mme Hallberg, décédée àMayence. 

Mme Hallberg a été victime d'un acci-
dent de tramway. Le corps sera transporté 
à Albas et les obsèques auront lieu di-
manche matin. 

Nomination. — Notre sympathique 
compatriote, M. Paul Cures, contrôleur 
des Postes (service des ambulants), vient 

Nécrologie. — Une triste nouvelle nous 
parvient, plongeant dans la plus grande 
tristesse, une des plus honorables familles 
de la commune. 

Mlle Renée Combes, fille unique de 
M. Victor Combes, vient d'être enlevée en 
deux jours à l'affection des siens par une 
très courte maladie à l'âge de 31 ans. 

Ancienneélève du collège déjeunes filles 
de Caliors, où elle avait fait de brillantes 
études, Mlle Combes avait continué celles 
ci à Paris et en Angleterre, Licenciée 
d'anglais, elle fut nommée en 1915, proies 
seur au collège d'Epernay, ville soumise 
alors par les Allemands à de fréquents 
bombardements aériens. Elle tint à y res-
ter, jusqu'au jour où en 1918, l'Autorité 
militaire donna l'ordre d'évacuation à la 
population civile. 

Nommée ensuite au Lycée Gambelta à 
Cahors, en suppléance, elle était nommée 
l'année suivante au collège de Gaillac 
(Tarn) qu'elle devait quitter prochainement 
pour le lycée de Montbéliard (Doubs) où 
venait de l'appeler la confiance de l'Admi-
nistration universitaire. Déjà à Gaillac, 
celle-ci lui avait confié l'intérim de la 
direction du collège. 

Ses élèves l'adoraient et ses collègues 
la tenaient en haute estime. 

Cette mort si soudaine, si imprévue, a 
causé dans notre commune et les envi 

-rons, une véritable affliction, tant Mlle 
Combes faisait preuve d'une amabilité 
exquise, d'une bonté souriante, d'une rare 
simplicité. 

A 
Les obsèques de Mlle Combes ont eu 

lieu jeudi matin au milieu d'une grande 
affluence de parents et d'amis venus de 
toute la commune et de la région pour 
offrir à la famille Combes, l'hommage de 
leur profonde et sincère sympathie. 

Le char funèbre disparaissait sous de 
nombreuses et belles couronnes. 

Au cimetière, avant que cette tombe si 
prématurément ouverte ne se soit fermée, 
M. H. Vidal, notre excellent compatriote, 
professeur de lettres au collège de Bagnè-
res-de-Bigorre, adressa à la regrettée dé 
funte un dernier adieu dans l'émouvant 
et beau discours ci-après, qui produisit 
sur les assistants une émotion intense 

Discours de M. Vidal 
Chère et regrettée Collègue, 

Au seuil de votre tombe prématurément 
ouverte, j'ai un pieux et bien pénible devoir 
à remplir ! Malgré l'émotion qui m'étreint, 
je viens vous apporter un hommage attristé 
de regrets et de larmes,- au nom de tous 
vos collègues et de vos chères élèves que 
votre mort va consterner, au nom de toute 
la famille universitaire si cruellement éprou-
vée par votre perte, et dont vous étiez, tout 
à la fois, la parure et l'honneur! 

D'autres que moi, qui ont eu l'avantage de 
collaborer près de vous, à la tâche com-
mune, et qui ont été les témoins immédiats 
de votre zèle et de vos efforts, auraient été 
mieux placés, que je ne le suis, pour louer, 
comme il convient, vos cyualités et vos 
mérites; mais la violence du mal qui vous 
a si brutalement privée de la vie, n'a pas 
laissé à vos chefs ou à vos collègues, la 
suprême consolation de venir eux-mêmes, 
vous adresser leurs derniers adieux. Je 
prends leur place, comme compatriote plus 
encore que comme collègue (pardonnez-moi 
si je suis inférieur à ma tâche), je vous 
apporte la voix émue du pays natal si cher 
à votre cœur, et qui tout entier est venu 
vous pleurer. 

Votre départ si précipité prolonge la liste 
douloureuse des plus chères vies trop tôt 
moissonnées. Depuis quelques années, la 
commune de Vire, bien cruellement éprou-
vée, paie à la mort un lourd tribut déjeunes 
existences impitoyablement fauchées; une 
fatalité implacable semble s'acharner à 
multiplier les catastrophes autour de nous, 
donnant à ses arrêts inflexibles, les appa-
rences d'une affreuse vengeance; on dirait 
que, jalouse des charmes dont la nature 
pare notre riant pays, elle a froidement 
médité de nous faire payer ces faveurs, au 
prix des plus douloureux sacrifices. 

Nous étions encore sous le coup des 
émotions poignantes, dans lesquelles de 
cruelles séparations nous avaient plongés, 
quand, brusquement, la nouvelle de votre 
mort est venue nous surprendre, et nous 
rejeter violemment dans la consternation 
et l'angoisse des grands malheurs 1 

Comme tant d'autres, vous aussi, pauvre 
Mlle Renée, vous nous quittez trop tôt, et 
cependant, après les pénibles épreuves d'une 
enfance si attentive, et d'une adolescence 
si laborieuse, la vie vous réservait encore 
des promesses et des sourires. Pourquoi la 
mort vous a-t-elle ravie, au moment, où 
allaient se réaliser, vos vœux les plus 
chers, et les espérances du bel avenir, que 
vous aviez préparé avec tant de vaillance et 
de ferveur ? 

Hier encore, si souriante et si courageuse, 
vos élèves écoulaient les leçons et les 
conseils que vous saviez donner d'une 
voix si autorisée et si persuasive; elles ne 
se doutaient pas qu'elles vous entendaient 
pour la dernière fois ! Dans quelle désola-
tion, la nouvelle de votre trépas va jeter ces 
jeunes cœurs si vibrants aux émotions, et 
si attachés à qui sait, comme vous, les 
aimer, les convaincre et les séduire ! Mais 
vous-même, vous vous 'laissiez prendre à 
l'attrait si captivant, au charme irrésistible 
de vos nobles fonctions; et vous vous don-
niez sans compter, de tout votre cœur, à la 

culture des âmes, à la foiimation des jeunes 
esprits qui vous étaient confiés. Si la mort 
ne vous avait subitement arrêtée, vous alliez 
repartir, oubliant votre repos et insouciante 
de votre santé peu à peu chancelante, à la 
tête de l'établissement, Où vous plaçait l'es-
time de vos chefs, assumer, à Gaillac, les 
pénibles fonctions et les lourdes responsa-
bilités d'une direction temporaire. 

Comme les grands héros qui ont sauvé la 
Patrie, dont vous avez, de longs jours, par-
tagé les souffrances et les dangers, et près 
de qui, vous avez peut-être, puise Une si 
nobie idée de votre mission, vous aussi, 
vous êtes tombée vaillammentsuriabrèche, 
victime de votre désintéressement absolu, 
martyre de votre dévouement, en brave 
française, sur cet autre champ de bataille 
que crée le devoir, où luttem et meurent 
ceux qui, dans l'oubli de soi-même, ne se 
permettent pas de fixer une limite à leurs 
efforts et à leurs sacrifices. N'ayant pas 
craint la mort, vous portiez le mépris de la 
souffrance, en souriant, comme une fleur aux 
lèvres. Un jour (votre aimable modestie me 
pardonnerait mon indiscrétion), comme je 
vous félicitais du courage avec lequel vous 
aviez bravé les dangers de la guerre, pendant 
votre séjour à Epernay, vous m'avez répon-
du, avec une sincérité touchante, qui m'a 
profondément ému : « Combien d'autres ont 
souffert plus que moi ». Cette parole, si 
spontanément jaillie de votre cœur, d'une 
simplicité si émouvante, où se révèle toute 
la beauté de votre âme généreuse, je la 
livre à ceux qui m'écoutent, comme l'ultime 

' battement de votre cœur, comme le suprême 
écho de votre voix, comme le dernier par-
fum de vos vertus ! 

Ce sont là, les rares qualités de cœur et 
d'esprit qui vous ont toujours guidée dans 
l'accomplissement des pénibles fonctions 
auxquelles vous avez totalement dévoué 
votre vie, jusqu'au dernier soupir. 

Après de brillantes études, faites au lycée 
de Cahors, et poursuivies ensuite en Angle-
terre et à la Sorbonne, vous avez, grâce à 
votre intelligence et à votre travail, mérité 
comme récompense de vos efforts, la joie 
du brillant succès, qui vous a classée parmi 
les maîtresses d'élite de l'Enseignement 
secondaire. Dans les différents postes où 
la confiance de vos chefs vous a successi 
vement appelée, à Epernay où vous avez 
crânement bravé les bombes des avions 
allemands, et que vous avez abandonné à 
la dernière extrémité, dans le désarroi 
d'une fuite éperdue devant les hordes enne-
mies, à Cahors, où vous avez oublié vos 
épreuves parmi de chers souvenirs, à Gail-
lac où la mort a failli vous surprendre, au 
risque d'enlever à vos parents éplorés,- la 
triste consolation de vous fermer les yeux, 
partout, vous avez laissé le souvenir ineffa-
çable d'une collègue affable et désintéres-
sée, le bel exemple d'une vie tout entière 
consacrée au devoir ! Et tout récemment, 
par une dernière et cruelle ironie du destin 
qui vous a frappée, vous veniez d'être 
l'objet d'une nomination au lycée de Mont-
béliard; ce poste de choix, que vous aviez 
si bien mérité, prouve mieux que tous les 
éloges, dans quelle grande estime on tenait, 
en haut lieu, vos qualités morales et vos 
aptitudes professionnelles. 

Et comment traduire, maintenant, la dou-
leur poignante de tous les visages amis, 
qui tristement s'inclinent une dernière fois, 
devant votre cercueil ! Oh ! s'il vous est 
donné de contempler encore les choses de 
la . terre, voyez le groupe douloureux de 
tous ceux qui vous pleurent, courbés par 
l'attente anxieuse de la dernière séparation. 
Dans le recueillement de son âme, chacun 
de nous pense à la jeune fille si affable et si 
généreuse, que nous avons connue et qui 
s'en va, pour toujours, stupéfait que tant 
de charmes et de si rares vertus, puissent, 
si brusquement, s'évanouir de notre vie. 
Dans le silence de son cœur, chacun de 
nous songe à la détresse de vos pauvres 
parents, que la souffrance immole sur votre 
tombeau, et qui ensevelissent, avec l'enfant 
bien aimée, tout leur cœur et tout leur 
espoir. 

Oh ! si les sympathies sincères, si les 
grands chagrins pouvaient accomplir un 
miracle, nous trouverions dans la ferveur 
de nos sentiments assez de force pour vous 
arracher à la tombe, et vous rendre à la 
tendresse de ceux, que nous ne savons pas 
consoler! Mais, hélas! inexorable, la mort 
ne se laisse jamais fléchir; devant les deuils 
irréparables, nos sanglots éclatent en vain, 
et nos larmes retombent impuissantes, 
comme les dernières fleurs de l'automne, 
qui, avec votre jeunesse, vont se aner 
dans le tombeau ! 

Adieu, chère Mademoiselle Renée; 
Que la terre du pays natal soit légère à 

votre dernier sommeil, qu'elle le berce des 
plus douces harmonies que vous avez 
aimées sous l'apaisante rosée des prières 
et des larmes; qu'elle recueille pieusement 
vos restes, comme un dépôt sacré, comme 
le dernier vestige sur cette terre, des aima-
bles vertus que vous y avez incarnées ! 

Dans cette si cruelle épreuve, nous te-
nons à donner à ses parents éplorés et à 
sa famille désolée, l'assurance que nous 
prenons une grande part au malheur qui 
les frappe si douloureusement, et nous les 
prions d'agréer l'hommage attristé de nos 
plus vives condoléances. L.D. 

Figeac 
A l'instruction. — Pour avoir perçu 

deux fois un mandat de payement, une 
dame fait l'objet d'une mesure d'instruc-
tion. Il semble cependant qu'en raison de 
la bonne foi de l'inculpée, une ordonnance 
de non-lieu sera rendue. 

Championnat. — Dimanche, àSaint-Cé-
ré, en championnat, 3e série, le Groupe j 
Sportif Figeacois (2) a battu l'Union Spor 
tive Saint-Céréenne (2) par 17 points (5 es 
sais, 1 but) à 3. 

Bagnac 
La rage. — Il y quelques jours, un chien 

atteint de la rage traversa la localité et les 

villages voisins, mordant un certain nom-
bre de ses congénères. 

j Des mesures sévères ont été prises pour 
mettre en observation les animaux mordus 

j ou supposés mordus et les propriétaires 
| ont muselé leurs chiens. 

Il n'est pas besoin de rappeler que tout 
dommage causé par des chiens enragés 
est à la charge des propriétaires des ani-
maux qui ont occasionné le dégât. 

St-Céré 
Démographie. — Au cours de l'année 

1922, il y a eu 42 naissances, 24 garçons 
et 18 filles ;82 décès, dont 22 à l'hôpital-
hospice ; 17 mariages et 1 divorce. 

Labastide-Murat 
Marché. — Voici les cours pratiqués à 

notre marché du 1er janvier : 
Blé, vente nulle ; maïs du pays, 48 fr. : 

avoine, 26 fr. ; noix, 40 fr. les 80 litres ; 
maïs étranger, 38 fr. le quintal. 

Foies d'oie, première qualité, 15francs ; 
deuxième qualité, de 13 à 14 francs le 
demi-kilo. 

Œufs, 5 francs la douzaine. 

Salviac 
Nos compatriotes. — Notre excellent 

compatriote et ami M. Boyer d'Agen, qui 
chaque apnée vient passer ses vacances à 
Salviac, obtient actuellement un grand 
succès en librairie avec son livre « Les 
amitiés littéraires de Mme Desbordes-
Valmore », qui fait le régal des èrudits et 
des lettrés. 

Nous adressons à M. Boyer d'Agen nos 
bien sincères félicitations. 

Bulletin démographique. — Le bulletin 
démographique de l'année 1922 accuse à 
Salviac une amélioration sur celui de 1921. 

Naissances, 16 ; décès, 19 avec deux 
transcriptions : mariages, 8 : publica-
tions, 20. 

Paris, 11 h. 40. 

Il 
Les réparations et les Etats-Unis 
De Washington: Le président Har-

ding serait convaincu que le problème 
des réparations peut et doit être réglé. 

H se prépare à user die toutes les res-
sources du pays pour faire aboutir an 
accord, quoiqu'il soit naturellement pos-
sible que les efforts des Etats-Unis ne 
soient pas sollicités. 

i Dans ce dernier cas, les Etats-Unis ne 
cnercheront pas à intervenir auprès des 
Alliés. 

Le Reich attaque le plan français 
De Berlin : La presse allemande atta-

que naturellement le plan français avec 
véhémence. D'après les Allemands, ce 
programme, s'il était accepté, constitue-
rait le triomphe de la violence. 
. « Le peuple allemand, disent tous les 
journaux, doit s'opposer à toute empri-
se de la France sur ses droits souve-
rains. » 

L'impression en Italie 
De Rome : Le projet de règlement des 

réparations présenté par M. Bonar Law 
a produit en Italie une déplorable im-
pression. 

L'attitude de la France 
Le Conseil des ministres français 

dans sa réunion de mercredi a décidé 
de rejeter formellement le plan britan-
nique et de réclamer, pour seule base 
de la discussion, la prise en considéra-
tion du projet français. 

*** 
Lénine atteint d'apoplexie ! 

De Riga : Lénine serait de nouveau 
atteint d'apoplexie. 

A VENDRE 
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L'Affaire Froideville 
PAR 

André THEURIET 
de l'Académie Française 

PREMIÈRE PARTIE 

V 
« Ça jette de la poussière aux 

yeux des innocents, mais les vieux 
singes comme moi ne s'y trompent 
pas, monsieur Marly ! Allez ! allez ! 
conclut Massabiou en s'éloignant, pre-
nez votre café avec ces messieurs... 
Donnez-vous du bon temps. Et si vous 
ne le faites pas, vous serez un imbecil-
las ! » 

Une fois le garçon de bureau par-
ti, Jacques, afin de ne plus être dé-
rangé, pousse le verrou, et se replonge 
de plus belle dans l'étude et l'analyse 
du dossier Froideville. Plus il avance 
dans son travail et plus la lumière se 
fait dans son esprit. Les choses se 
sont exactement passées comme le lui 
a conté Benoît Sombernon. D'abord 
une première instance terminée, du 
vivant de la marquise de Froideville, 
par un jugement qui déboute cette 
dame de sa demande ; puis une ins-
tance en appel, commencée à la re 
quête de Mme Sombernon, et compli-

quée de nombreux incidents ; puis le 
silence des demandeurs, considéré par 
l'Administration comme un désiste-
ment tacite. Nulle part le dossier ne 
contient l'indication des commence-
ments de preuve écrite et des témoi-
gnages réunis par les soins du père 
de Thérèse. Il est évident qu'aucune 
de ces pièces n'a été produite aux ju-
ges d'appel, ni mise sous les yeux de 
la direction générale... Le nouvel 
exploit et le nouveau mémoire de re-
prise d'instance en font seuls mention. 
Jacques s'applique à les résumer dans 
une note succincte et topique, rédigée 
en forme de précis et destinée à éclai-
rer la religion de Couturier ou de Per-
ceval, qui seuls sont compétents pour 
traiter l'affaire. Il compulse, annote et 
transcrit avec un entrain presque pas-
sionné. 

Au moment où, tout fumant encore 
de sa besogne, il relit le précis du dos-
sier, on secoue l'olive de sa porte, puis 
on frappe d'un doigt impatient. Il 
croit d'abord avoir affaire à quelque 
gêneur et ne bouge pas. Mais on frap-
pe plus fort, d'une façon presque irri-
tée, et en même temps une voix aigre 
lui crie à travers: la serrure : 

— Monsieur Marly, êtes-vous là ? 
Ouvrez donc ! 

Il reconnaît la voix de fausset de 
son chef, M. Couturier, et s'empresse 
de tirer le verroU. La porte s'ouvre 
précipitamment et le chef de bureau 
pénètre dans le cabinet, la mine effa-
rée et furibonde. 

Couturier est un homme long, sec 

et bilieux, à là démarche souple et 
oblique. Il a des cheveux plats, très 
noirs, ainsi que les favoris ; des lunet-
tes bleues masquent ses yeux cligno-
tants. Ses lèvres minces, en s'entr'ou-
vfant laissent voir des dents jaunees 
et mal rangées. Vêtu de noir de la tête 
aux pieds, il a la tenue et l'extérieur 
d'un pion mâtiné d'un marguillier. 
C'est le type du bureaucrate méticu-
leux, grincheux et pusillanime. Cet 
homme maigre, à l'échiné onduleuse 
et à la démarche couleuvrine, est, 
malgré sa laideur amère, possesseur 
d'une fort jolie femme. Les mauvaises 
langues prétendent même que la belle 
Mme Couturier, très adroite et très 
répandue dans le monde des ministè-
res, n'a pas été étrangère à l'avance-
ment rapide de son mari. Couturier, 
qui aurait dû moisir sous-chef, a, en 
effet, été promu au grade supérieur con-
tre toute attente. Comme il n'y avait 
pas alors de vacance de chef, on a été 
jusqu'à créer pour lui une nouvelle 
place, en dédoublant Je bureau de Per-
ceval et en prenant les émoluments du 
nouveau chef sur le budget des sous-
chefs. Aussi Lafontan, qui ne rate 
jamais une plaisanterie, s'est-il écrié 
en apprenant cette nomination inat-
tendue : 

 Sapristi ! puisque c'est nous qui 
le payons, on aurait dû: au moins nous 
en laisser choisir un plus beau ! 

 je suis hors de moi ! grommela 
Couturier, dès que-^ /oorte est refer-
mée. \ V . , 0  Qu'est-il donc arrive, monsieur ? 

demande Jacques, surpris de l'état 
d'exaspération de son chef. 

— Hé ! toujours la même chose ! 
J'ai rencontré ce malotru de Deshor-
ties. Je ne le cherchais pas ; on doit 
me rendre cette justice que je ne fais 
rien pour le provoquer. Je l'évite, au 
contraire, dès que je l'aperçois, car sa 
vue me coupe l'appétit. Encore au-
jourd'hui, j'allais entrer chez vous en 
le voyant venir, mais je n'en ai pas eu 
le temps et ce grossier personnage a 
passé devant moi, non seulement sans 
me saluer, mais en me marchant sur 
les pieds et en m'envoyant au nez la 
fumée de sa pipe. Je n'ai rien dit. 
J'aurais eu trop à dire ! Mais il y a 
un terme à tout ; je me plaindrai à 
M. le directeur général ! car enfin ce 
polisson est mon subordonné et il me 
doit le respect. Mais demandez donc 
die la déférence à un pilier d'estami-
net, qui n'a ni éducation, ni moralité, 
ni sentiment de la discipline ! Est-ce 
ma faute si son caractère hargneux et 
ses mauvaises manières ont empêché 
le ministre de le nommer chef ? Je ne 
peux le rencontrer dans un couloir 
ou dans un cabinet sans qu'il me toise 
insolemment. C'est intolérable, intolé-
rable ! Aussi, s'écrie-t-il en tournant 
sa mauvaise humeur contre Marly, 
quelle idée avez-vous de cadenasser 
votre porte ? Pourquoi vous enfermez-
vous dans votre cabinet ? 

— Je ne voulais pas être dérangé, 
répond Jacques, j'étudiais une grosse 
affaire, dont je voulais précisément 
vous entretenir. 

— Une affaire ! reprend Couturier 
en fronçant le sourcil, qu'est-ce que 
cette grosse affaire que je ne connais 
pas ? 

Couturier, en principe, n'aime pas 
les grosses affaires. Il a la réputation 
d'être fort ingénieux, pour les enterrer. 
Aussi Lafontan, lui trouvant une co-
mique ressemblance avec certain co 
léoptère noir, qui joue le rôle de cro-
que-mort dans le monde des insectes, 
l'a t-il surnommé le nécrophore des 
instances... 

— Comment se fait-il, ajoure le 
chef avec aigreur, que vous instrui-
siez une nouvelle affaire, sans que le 
dossier ait au préalable passé par mes 
mains ? 

— L'affaire n'est pas nouvelle, ré-
plique Jacques en rougissant ; elle est i 
née dans la section de M. Lafontan, et j 
comme je suis chargé d'une partie de j 
la besogne de cette section, c'est à moi 
qu'on a remis, avec le dossier, l'ex-
ploit de reprise d'instance signifiée 
par les parties. 

— Enfin, de quoi s'agit-il ? s'excla-
me impatiemment M. Couturier. 

— De l'instance Froideville, mon-
sieur. 

— L'instance Froideville ? Vous 
voulez rire ! se récrie le chef qui est 
au courant de la fameuse plaisanterie 
inventée par Lafontan ; c'est une af-
faire à laquelle nous avons tordu le 
cou pendant que j'étais encore sous-
chef. Elle est morte, monsieur, morte 

1 et enterrée ! 
— Il paraît, insinua Jacques avec 

un sourire un peu malicieux, qu'elle 
était mal enterrée, car elle ressusciter 
J'ai reçu, il y a huit jours, la visite du 
demandeur, et voici la copie du mé-
moire signifié. J'ajouterai même que 
cette affaire nous est recommandée 
par un sénateur. 

— Une recommandation banale! dit 
Couturier en haussant les épaules, 
nous savons ce que ça vaut. D'ailleurs 
je me souviens parfaitement de cette 
instance Froideville. Une histoire de 
chantage. Ça n'est pas sérieux ! 

— Je crois, au contraire, que c'est 
très sérieux, riposte Jacques avec vi-
vacité ; j'ai dépouillé le dossier, j'ai 
lu le mémoire et j'ai rédigé là-dessus 
une note pour le bureau des Instances. 
Si vous voulez prendre la peine de la 
lire... 

En même temps il présente à Coutu-
rier la large feuille de papier tellière, 
toute couverte d'écriture. 

— Grand merci ! répond dédaigneu-
sement son chef, en rejetant la note 
sur le bureau, je n'aime pas perdre 
mon temps. 

— Mais je vous demande pardon, 
monsieur. Il s'agit de graves intérêts 
engagés, d'une succession de deux 
millions indûment appréhendée par 
l'Etat, au préjudice des héritiers légi-
times... 

— Indûment ? interrompt sévère-
ment Couturier, dont les lunettes sou-
bresautent ; qu'en savez-vous, mon-
sieur ? 

(A suivre) 


